
fl» 3BB8 — «l'Année rjlSQ CENTIMES Samedi 4 Novembre 

RÉDACTIOIÏ 
tOUlAIX, M, n u eee FetmceaU (prèi l t ,U< 

du Trichoo) 
TOURCOING, rue VEKTE, 53 

S » i < - « < ' a d m l n l M l i * » ( l f 

Hue Nationale, SI, a LUI» 

PRIX DES ABONNEMENTS 

ROUBA/JC-TOURCOIXO 

Troii mais, 4 lt. M. - Un in , 18 /r 

Aord et département! limitrophe* 
froil moii, 6 fnoei. — Un en, 14 franc 

JLi JBL. w JuJM JLJHL 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

J o u r n a l R é p u b l i c a i n Q u o t i d i e n 

PRIX DES ANNONCES 

AN.N0.1CB3 H . S k l 

RECUVIS »tt. m — 
PAITS DIVIRS ê h. 

LOCALES I fr. 

Le, innoneee Mront r«cuM mmx I 
» > | .< . r«e>l , e Peine, i r A f . a M » > i u 
pli et de l t tourte, 10 

L u n d i m a t i n la public 
d'un nouveau feuilleton : 

LE CLUB 
DES COQUINS 

P a r Alexis B O U V I E R 

le romancier populaire, auteur d'un grand 
nombre d'oeuvres sensationnelles. 

Notre nouveau feuilleton : 

LE 
est une de tes créations 
et ne peut manquer dob 
auprès de nos lecteurs. 

DEUX PEUPLES 
Sous ce titre, le Figaro t'tvoque des évé 

nements vieux déjà de quatorze ans, cette 
farnense retraite de Lanp-Son, où le géné
ral de Négrier donna la mesure de ses 
talents militaires, et qui détermina la 
chute du ministère Ferry : et notre 
frère établit une comparaison, qui i 
poi.it à notre avantage, entre .'alfolcment 
qui s'empara de nos députés, de la presse, 
(je la population parisienne tout entière, 
et le sangfroid qoe montrent aujourd'hui 
les Anglais en présence d'un échec beau
coup plus grave, et dans une situation 
autrement critique. 

Le Figaro, après avoir établi, par le 
simple rapprochement des t'ait si,uu saisis
sant parallèle, ajoute : 

* La conclusion f Je laisse au lecteur le soin 
de la tirer, n'ayant voulu faire, quant à moi, 
au'un rapprochement. On parle beaucoup de la 
supériorité des Anglo-Saxons. Je croîs qu'elle 

, ?,„'• 
piement, une question de latitude. La France 
est au midi de l'Angleterre...» 
Il est certain que nous sommes un peuple 

plus impraasionnablaet plus impulsifqae 
les Anglais. Le malheur est que ce défaut 
de noire caractère national est exploit»'; et 
considérablement aggravé par une bande 
de charlatans éhontés,qui en sont arrivés 
à nous déconsidérer aux yeux du monde. 

Il n'y a qu'en France où des journaux 
puissent vivre et prospérer en spéculant 
uniquement sur la violence et la grossie 
reté de leurs polémiques, sur la diffama
tion et la scandale a jet continu. Partout 
ailleurs, des Libre-Parole, des Intran. 
géant, des Croix, s'effondreraient sous le 
mépris public. 

La dépêche du général Rrière de l'Isle 
annonçant l'évacuation de Lwng-Son par 
nos troupes n'était, en somme, pas tirs 
alarmante. 

Voici en quels termes elle était conçue : 

Hanoi, 88 mars , ] ! h. 30 soir. 
Je TOUS annonce avec douleur que le général 

de Négrier, grièvement blessé, a été contraint 
devacuer Lang-Son. 

Les Chinois, débouchant par granit 

grande 

r trois colonne! 
site nos positions, en avant • 1 «- Kilui 

Le co'onel tlerbinger, devant c 
sunériorilé numérique, et ayant épuise ses i 
niiions, m'informe qu'il est oblige île retrogrn 
sur Dong-Son et Than Moi. 

Je concentre tous mes moyens d'action 
les débouchés de Chu et de Kcp. 

L'ennemi grossit toujours sur le Song-1 
Quoi M'tl arrive, j'espère pouvoir défendre i 

Hmi.:;E H L*b(JL 

Le général Rrière de l'Isle, en honne 
vieille biderni' iju'il était, ;:v;i;t complète
ment perdu la tête. Le général de Négrier 
étaitnon grièvement,mais très légêrtunaut 
blessé — d'une blessure opportune qui 
lui avait permis de se décharger sur le 
colonel Herbinger de la barde responsa
bilité qu'il encourait. Et les Chinois, 
loin d<* nous attaquer avec imrélnosiié, 
haïraient en retraite de Jeurcùté, pendant 
que nous effectuions le même mouve
ment. On ne connaît pas d'exemple, dans 
l'histoire, d'unesemblableopèration stra
tégique, qui n'empêcha pas, cependant, 
M. de Négrier de parvenir aux plus hauts 
grades de la hiérarchie militaire. 

En tout cas, la dépêche ne parlait poiot 
d'un désatre sérieux : nos troupes élaJent 
toujours intactes et n'avaient point 
éprouvé de pertCB appréciables. 

La population parisienne, et nos dépu
tés, livrés à enx-niêmes, auraient proba
blement reçu ces regrettables nouvelles 
avec émotion, avec, même, une certaine 
inquiétude, mais je ne crois pas qu'ils 
auraient donné au monde le lamentable 
spectacle dont noua fûmes alors témoins. 

Le lundi matin, M mars 1885, les jour
naux publièrent le télégramme du général 
Rrière de l'Isle. 

Quel tapage ce fut, dans toute la 
presse monarchiste, impérialiste, clé
ricale, intransigeante, et aussi — dur en
seignement pour certains I — daos la 
plupart des journaux radicaux l 

Nos deax grands bratHards nationaux, 
HaiiV&Mtotel al PwW« fesuoita. -

M. Edouard Drumont collaborait encori 
à un journal juif, et M. Lucien Millevoyi 
était inconnu—jetaient à tous les échos 
de retentissants cris d'alarme. 

Des titres sensationnels s'étalaient, 
caractères d'affiches, à la première page 
des journaux, que la foule s'arrachait et 
lisait fiévreusement. 

A cette agitation s'étendant sur la ville 
immense, montant aux faubourgs, et ga
gnant peu à peu toute la population, à 
ces cris d'angoisse et dr fureur, ou eût 
pu supposer que nous avions éprouvé un 
nouveau Sedan et que les Allemands 
étaient en marche sur Paris. 

Et toutes les colères se tournaient 
ce gouvernement, qui était en train de 
donner à la France un magnifique do-

coloni:il, et qui ne pouvait être rés

inais contre îfcquel les habituels bateleurs 
de la presse à violences avaient déchaîné 
l'exaspération populaire. 

Uu paisible originaire du Nord, 
primeur, aujourd'hui encore membre de 
la Betterave, me disait simplement qu'il 
fallait pendre Jules Ferry, sans autre 
forme de procès. 

Eu traînés par ce courant de surexcita
tion et de violences, nos députés perdirent 
à leur tour tout sang-froid et toute me
sure. La droite et l'extrême-gauche in
vectivèrent a qui mieux mieux l'éminent 
hommo d'Elat qu'un avenir trop rappro
ché, hélas 1 devait si complètement ven
ger de toutes ces haines et de toutes ces 
injustices. 

M. Paul de Cassagnac criait à Jules 
Ferry que la tribune était devenue pour 
lui un gibet. M. le comte de Mun faisait 
chorus avec le député du Gers. Et M. 
Jules Delafosse, et un certain nombre de 
monarchistes et cléricaux, dont M. Pli-
chou , présentaient une proposition de 
mise en accusation des ministres, qui 
obtenait 152 voix. 

La majorité, cette majorité compacte et 
disciplinée, que Jules Ferry avait tenu, 
pendant deux ans, sous sa direction, sen
tit le courage lui manquer. C'est en ces 
heures de crise et de danger que l'on peut 
apprécier les courages et la sincérité des 
dévouements. On n'avait pas encore in
venté les toupies hollandaises. Mais l'es
pèce de députés que l'on a désignée, 
depuis, sous ce nom, existait déjà. 

Le gros des vieux républicains progres
sistes, los amis et disciples de Cimbetta, 
qui, après sa mort, s'étaient groupés au
tour de Jules Ferry, ne hronrbèrent pas. 
Parmi les ti'.) députés qui raatawat ftaBsi 
à Jules Ferry, nous trouvons Ranc, ce 
républicain impeccable, confident de 
Gambette et dépositaire de sa pensée, et 
dont la droiture de caractère, le jugement 
sûr, l'unité de conduite, imposent à tous 
le respect.Nous voyonsencore M.Etienne, 
l'ancien sous-secrétaire d'Etat aux colo
nies, M. MarceUiu Pcllet, gendre de 
Rcheurer-Keslner, M. Emmanuel Arène, 
M. Renault-Morliéie, M. Jules Roche, 
M. Albert Chiistophlc, qui combattirent 
vaillamment, en ces temps récents, poul
ie Droit et pour la Justice. Nous relevons 
encore les noms de MM. Sadi-Carnot, Ca-
simir-Périer et Cavai^nac. 

Nos députés républicains du Nord, 
aussi, se conduisirent en pstsasmaa de 
sang-froid et de courage. MM. Maxime 
Lecointo, fïustave Masure, Scrépel, Gi-
roud, Alfred Girard, Guillcimu, Ciiïer, 
Bernard, furent des 14!). 

Les défaillances se produisirent snrtont 
parmi ces modérés qui se réclament au
jourd'hui le plus jalousement de Jules 
Kcrry. M. Ribot eut le triste honneur de 
donner le coup de grâce au ministère. M. 
Georges Graux, M. Audiffred, l'actuel 
président de l'Association Nationale répu
blicaine, s'associèrent à la droite et aux 
radicaux pour le renverser. 

Et quant à M. MOline, le collègue de 
Jules Ferry dans les Vosges, qui avait 
grandià t'ombre dclillustre homme d'État, 
etqni, aux jours de sa puissance, se tar" 
guait bien haut de eon amitié, il s'abstint. 

Cela juge l'homme. 
3()ti députés votèrent contre le gouver

nement, qui se relira sous les injures et 
sons les huées. A la sortie du Palais-
Bourbon, Jules Ferry dut essuyer tes im
précations de la foule qui criait : A mort ! 
A l'eau I 

Il y a quatorze ans de cela. Et Jules 
Ferrye.it déjà entré dans la gloire. Et ceux 
qui le méconnurent lui rendent hommage. 
Et ceux qui l'insultèrent se taisent, hon
teux, devant sa mémoire. 

M. in ces professionnel* de l'insulte n'en 
continuent pas moins le cours de leurs 
méprisables exploits. Gambetta ni Jules 
Ferry ne sont plus là pour servir de 
cibles à leurs diatribes empoisonnées, 
Mais ils ont Eefcff, Us ont Picqaart, ils ont 
Jaurès, ils ont Waldeok Rousseau; ils ont 
tout ce qui, dans notre pays, est noble, 
loyal, généreux. 

Et cette bande de farceurs sinistres et 
criminels trouble l'esprit publie, l'inquiète 
as, parfois, bêlas t l'affole. 

George* ROBERT, 

OPINIONS'?"•""• Brécé. « qui ..«it i. pi™ .,.nu«ux »] jjn d é m e n t i 

ED 
LE COMPLOT 

ï*n P « a a «le r O u r a 

• pr.:f. 
Mon cher président, je vais vons demander 

*tcture pour un bon roytiliet». Voua m 
fuserez pas, j'en suis silr, quand ji 
-i exposé Us titres de mon candidat 

Ferdinand Dell ion, maître de forge, 
lérite à tous égards If biaoveil-LIROI. Ce .un nul 

distribue des médicament] 
aillent le dimanche a la n 

.qu'ils t bien, et i 2 qui. 

. Il lei?t 

iigrea^ntetsn, 

(tiquent pas. Maihei 
par le député radical uo 
par lo sous préfet de Val 
tave est un de* membres 
lus intelligents de mon Comité départemental. 

fils Uua- _, 
fs et I n H) 

plus intelligents de mon Comité départemental. 
Il a m-iié avec énergie la œmijagna autisémitn 
dars notre ville et il t'est fait arrêter en mani
festant, t AuteurI, contre Loubet. Vous ne refu
serez pas, mon cher oresident, une préfecture t 
Gustave Oellion. 

— Une Drefecture!... murmura Brécé en 
feuilletant le registre des fonctionnaires. Une 
préfecture... Nous n'avons plus que Guérel et 
uraguignan. Voulez vous ttaéret ? 

>h LaorbBK sourit à Deins et dit : 
on cher* présidant, Gustave Dellton est 

collaborateur. Il procédera sous mes ordres, 
«r fixé, à ta suppression violente du orefal 
nia Clavelin. Il serait juste qu'il le 

Si* 

rat. 
mpla 

i registre, \ 1 e regard fhê sur 

de Wormà-Clavclin était déjà nommé. Monsei
gneur avait désigne Jacques de Guide, un des 
premiers souscripteurs des listes Henry. 

Lacrisie objecta que Jacques de Gadde était 
étranger an département; Henri de Breeé dé
clara qu'on ne discutait pas un ordre du Moi, et 
'a dispute devenait assez vive quand Henri Mon, 

cheval sur sa chaise, étendit le bras et dit d'un 
on tranchant : 

— Le successeur de Worms Clavelin ne sera 
ii Jacques de Caddu ai Gustave Dedion. Ce n r« 

peau fleurdelyté, et que le 

léphone, a lit 

toit de la pré f celui 

le Ito . 

. Wormt-CInvelin préfet de ta r 

n'y a manque. Je le di; 

:e et l'oeillet blanc seront laissés à terre, 
vibre où se plult la violette. Christiani 
i en liberté, rien de plus. Il sera mal vu 

; lo chapeau de Loubet. Par-
>ubet, qui n'est pMf nous à 

fil panamitard, quand nous l'ail-

s illusions, c'est le s 

•urwés-. jen. 
n'est pas une affaire de 
Iroo à quoi Sa Majesté se 

s faitn 
iigé, qui 

le trône de 
Avantde récompenser les dévouements gratuits 
un bon roi paye les services qu'on lui vend.N er 
doutez point. Les plus 
emplois les plus frueti 

tiersde noire personnel politique et passeront 
•gnaj nous à la caisse. Et ce sera justice. Gro-
EaGeT le vieux..chouan rallié à la Kepubiiquc 
de Méline, explique sa situation avec lucidité, 
quand il nous dit a Vous me faites perdi 

siège à 1s 
il lei rite. 

siège au Sénat. Vous me devi 
oaine» Il l'aura. -
Mais la part des i 
celle des républicains fidèles qui n auront trahi 
qu'à la minute suprême. C'est à ceux-là qj'i-
ront les portefeuilles et les habits brodés et les 
titres et les doutions. 

« Nos premiers ministres et la moitié des 
pairs de France, snvez-vous où ils sont pour le 
moment ? Ne les cherche! ni dans nos comités, 
ou naat risquons è toute heure de nous faire 

:ruellernent 
dans les antichambres des 
et dans les salons de l'Elysée 

et a tout les guichets où la République paie 
Vous n'avez donc jamais entendu parler de T&l 
leyrand et de Fouché f Vous 

iu l'histoi 
M. Imbart de Samt-Ai 
émigré, c'est un régicide 

nd ' 
i dans les livret 

. Ce n'est pis 
Louit XVIII 
en 1815. Notre 
ai fin que Louit 

pas le croire dénué d' 
ielligence. Ce ne serait pas respectueux et 
serait peut-ttre injuste. Quand 11 sera i 
il se rend» compte des néetssites de la situa
tion. Tous les chefs du parti républicain qui 
ne seront point occit, exiles, déporté) 
rupUblts, il faudra lés récompenser Sans quoi 
t parti se refermera contra lui, vaste 

» M O W i li aérante MéUie, di t* v«sj-

HBt. Kl iMéline lui même deviendra 
(Mire farouche, 

possible: le duc Méline assurerait olut de 
tans a la couronne que le duc de Brecé. Faut-il 

pprdadre l'A B C des restaura
tions? 

dont les républ 
que les titres et les pli 
«s ne voudront pas On co 

sur notre dévouement gratuit. On ne cr 
pas de nous mécontenter, da1 

ntents inoffensifs. On 
: pensera jamais que r 

tea que le Roi, n 
Monseigneur le duc d'Orléans n'est pas 
ente, c est une justice S lui rendre. Il i 

culotte avec un gilet bretoo, et tous tes or-
it au cou, quand il aura des ministres libè-
ix. il sera libéral. Rien ne nous empêche alora 

d'être des ultras. 
tireront à droite, pendant que les ré-
i tireront a gauche. Nous serons d«n-
l'on noua traitera favorablement. Et 

qui dit que cette fois ce ne tont pas les ultras 
l ia monarchie? Nous avons déjà 
ntrouvable. L'armée est aujour

d'hui plus religieuse que le clergé. Nous avons 
bourgeoisie inlrouvaw>,une bourgeoisie au-
nitequi pense comme on pensait au moyen 

4ge. Louis XVIII n'en avait pat tant. Qu'on me 
' mue ic portefeuille de l'intérieur, et, avec cet 

teftttata éléments, je me charge de faire du-
r la monarchie absolue une dizsine d'années, 
ires quoi ce sera la société. Hait dix ans, c'est 

Ayant ainsi parlé, Henri Léon alluma un ci
re. Joseph Lacriise, qui suivait son idée, pria 
Euri de Brécé de voir s'il ne restait pas une 

bonne préfecture. Mdit le président répéta qu'il 
'avait plus qne Cuérel et Draguignan. 

— Je reliens Draguignan pour Gustave Del-
lion, dit Lserir - -

le pied à l'étri 
lui ferai comprendre que c'ei 

Anatole FRANCE. 

La souscription Henry 

Edouard Drumont les comoléte aujourd'hui 
._ donnant dans la Libre Parole, le* noms det 
mc*nbret 4n GofSttS de La souscription ouverte 
pour glorifier le dénommé Henry, colonel, par
jure et faussaire. 

Ces tpologittet du faux te nomment : 
Jeiîc, médecin-major du 130e, a fer-uso.*. 

André Martin Saint-Léon, avocat. 
Pour illustrer (omolèlemeai celle liste, i) 

manque guère qu'Esterhazy, Anastay, l'abbé 

UN OFFICIER JUIF 
Les journauxn: 

:nce l'acte indigi 
[ficier juif. 

Or, 
•-un de Salomoa Brauh, qui occupait lé grade 

d ' lieutenant d'artillerie de marine, a ' 
le lieutenant de vaisseau Bretonnet, 

fendant les couleurs françaises contre pli 
lliers de nègi 

î grand c 

Elections Sénatoriales 
se préoccupe déjà, dans u 

brede départements, des électi 
qui doivent avoir lieu, pour le 

t 8 pour des sièges dont la vacance est 
t dans les six mois qui précédent le re

nouvellement. 
Quatre des titulaires des W siégea soumis au 

renouvellement ne te reoresement oas. Ce sont 
MM. Marcel liarlhe, des Matat-Pyreneos, Le-
rey, ds la Hautfl-Sa 

Loire, et Caste, de l'Yoo 
Il est très pos 

ants prennent 
utres sénateurs sor-

résjlution analogue, mail 
lt de certain, à l'heure présente, 

e le nom det quatre sénateurs que noua ve-

Deux des sénateurs de ia série C sont décé
dés : M. Taulier, de Vaucluse, et M. Laubry, de 
l'Yonne. 

ieurt des députes actuellement en fono 
- présenteront au Sénat. Ou oarle uotam 
de MM. Sarrien et Gillot, de Saone-et 

Loire, et de M. Pedebidou, deaHautes-Pyrénées. 
Un eertain nombre d'anciens députés se préfem-

galement : MM. Chaudey, dansla Haute 
André Letton, dars les Deux-Sèvres, et 

Gotteron, dans la Haute-Vienne. 

On dit... 
Aa moment O.Ï Mi Baers remportent *ar U 

gliii rU si important! avamUffft. il n a 
sans intérêt de ti»nal«r qnslqass-ani des s 
dignitaires de la République iad »fnean» dteorés 
de I» Ltfioa-d'Hsamsar par la RapnMiqaa 

rie fonctionnement d un prétendu 
net noir » ou l'on ouvrirait les corretspoo-
i particulier! 

L'agence Harta i 

au?" 
nique à ce sujet la 

C«nami journsnx, a propos de réesnts incidents 
ido qu« I* fronvamerosnt aurait violé la 

Ainsi, nos leurs, lurent* » M. U gaoéral Met 
singer par M. la dépoté Giaser. 

T é i è p U o n o 

i nouvedet de la santé dan 
rransvaal etl'Ktat d'Oraoft. 
a monde plusieurs herllan-
docteur Coater et de M. 4a 
département de l'iastroo 

solliciter des dont en faveur 4aa 

ai un village de Fri«é, un Anglais a é* 
ZOU florins pour le Transvaal. 

La Presse russe 
StPétertbourg, t novembre. - Leajoun 

LA GUERRE 
ENTRK 

Le siège de Ladysmith 
Londres, t novembre. — Les ttratèges an-
ais en chambre qui se demandaient ai le 

Djnéral White devrait ou ne devrait pas évacuer 
Ladysmith en seront pour leurs frais. Colento 
est aujourd'hui fortement occupé par les trou-
pet du général Lucas et le cercle qui enterre 
les troupes anglaises est complet. 

Le général Lucas, après avoir prit part à la 
grande bataille de lundi, en menaçant la gau
che dea Anglais pendant que lt général Jcunert 
attaquait leur centre, a continué eon mouve
ment en avant pour gagner Coleoso. Un second 
combat d'artillerie s'est alors engage au «ud de 
Ladysmith, combat pendant lequel les forces 

la nautile de la défaite Mes Anglais . 
Ladysroitb, que les Novoiti proclament «tre * 
juste châtiment de leur arrogance et ont mJ* 

tee pour leur vantardise. • 
Le Sviet ajoute : m Les puissances tnrapetB-
s ne doivent pas permettre l'ecraoement Aat 
answaal et de l'Orang» oar l'Angleterre tasa-
i«rR.-uutiimnTedc sise.uer aux autre» paysaas 

GRAVE ACCIDENT 
•de c l i emin-Ue- fe i* 

Deux tués, — Onze blessé» 

Puris, 2 novembre. — Uo grave accident 4» 
chemin de fer s'est produit la nuit dernière a 
Thouars, sur la ligne du chemin-de-fer d* 

de marchandises n 3387, allant 
Roche-sur-Von, a prit en éesnu> 

ure du matin, « la pointe date 
cummanae l'entrée Je la gara 

de voyageur* part 

de Thuuirs, le tr 
de Bordeaux hier soir i 7 h. 48. 

lollision a été violente; 

pagnie des chemins de fer de l'Etat 
M. Danot, mécanicien, tué. 
M. David, chef de train, tué. 
M. Marc Joseph, chauffeur, blessé. 
M. lto~ Armsnd, chauffeur, blessé. 
M. Ghéron, garde-frein, blesse. 

ingNii 

Le généial Lucas Meyer occupe Colento et la 
ligne de chemin de fer de Ladysmith & Pieter-
marilsburg. 

Ces nouvelles expliquent assez pourquoi le 
gouvernement britannique intercepte actuelle
ment toutes les communications télégraphiquet. 

te général White blessé 

L'incohérence qui a régné 
ans i armée anglaise le jour du désistre. 
Les résultat» de la bataille du lundi sont les 

uîviinU: l.iSi) prisonniers, 900 blessés, 300 

L e s . r e n f o r t s ? 
D'après les calculs du War Office, la Ire di-

ision du corps d'armée de sir Kedvers Buller. 
mnmandée par le général lord Methuen, dé-
triuera à Capetnwo les 6, 7. 8 et 9 novembre. 
,a ie division débarquera à Port-Kuzabetb, et 
L 3e à East-London ou a Durban dans les dé-

• toutefois que la disparition pai 

les dispositions de débarquement pourraient 
être modifiées et que tous les transports touche-
ont à Table Btj pour y recevoir des ordres dé
ni tifs. 
Le War Office fait dire que le général sir 

.edvers Buller, qui a trouvé A Capetnvn, avec 
an intendance, les 18e, 62e et 73e batteries de 
ampagne, sera en mesure, dans les huit jours, 

e SufloJk, Esses et Derby 
rsat l a i e batterie enlevée. Cette mobiii-
devra être achavee le G novembre. 

A la. frontière Ouest 

i rassembles a Bcifc 
lîoprs se 

> bridge depuis lundi 

» Un réfugié arrivé k Hopetown annonce que 
six mille Boers entourent Kimberley. Les routes 
sont sillonnées de patrouilles boers, et les com
munications, difficiles maintenant, pourraient 
devenir impossibles oar la suite. 

» Ce réfugié estime que plus es la moitié det 
Hollandais du Bechouanaland et du Griqualtnd 
se joindront aux Boers à la suite de la procla-

Appet de 30.000 réservistes 
Londres, 2 novembre. — On affirme que le 

Conseil de la Défense nationale a décidé dap-
pPlei 

le décret à li 

A u x P a y s v B a s 
La Haye, 2 Novembre. — La victoire Boers k 

Ladysmith a causé a la Haye et dans toutes 
les ville du» royaume un eaihouaiaams et use 
joie extrsordim ' A la seconde Chambre, on ditcuttit t 
de loi sur les assurances ouvrières c 
accidenta. Mait dés que les télégra! 

La président Krugir — l 

La dectaar Leydi, I 

aigasar tout bon-1 arrivé», les députés étaient si distraits et si agi-
i ordr* national. tés ou» le président a dil menacer de clore la 

la Lépoa-d'Hoi 
Vfea BoMClwti 

d Ktat a u «ntâpM élraaeatas d« U vsillaaU Rstm-
btttM. s» cMtaato, jvrvsa-k BM*at «*4rt. 4 t J M | 

i le président 
séance ti le calme ne t* rétablissait pis. 

La foule a envahi le» bureau des journaux. 
•'arrachant las bulletins. Cbarun exprimait m 
joie par 4eaaaanife»tahk>aBbrHaatM. 1. anima
tion T» pin» vtv* régnait 4»M ta» rpss, 4aa» k» 
aa/a» «t tat <af«if»k " 

britéaa et cinq 4an 
ont été grièvement 

les premiers wagons d* 

t été lues ou blesi 
dressée par La Corn* 

srchandii 
M. Portai, chef de 

geurt, blesbé. 

agent»») trouvaient dans 1* train d») 

dn train d» voyn-

M. Co\u, chauffeur du train de voyageai*. 
ble> 

M. Habert, chef du posta de bifurcation an 
luuars, blessé. 
Les voyageurs blessés sont ; 
M. Caneo d Ornano, député. 23, rut 4a Saint* 
•tersbourg, jambes fracturée», 
M. Lubet-Bar bon, frère du docteur 4e eannsn, 

140, boulevard Uausninann, blessures a la f»an 
M. Beycher, 10, rue de Grenelle, contuaiona 

Mme Loviot, 3, avenue Velascmei, 35 ans. 

rivé ce matin a 11 h. t i l , à la gare dn 
Montparnasse, et transportes en voiture k l«ur 
domicile. ( 

M. Faryon et les agents de la compagnie tont 
soignés à l'hôpital de Thouart. 

Des premières constatations faite», il sembla 
suiter que le m^-anicien Foré, du team dm 

voyageurs, aurait franchi, bien qu'ils fussent 
fermés, les signaux d'arrêt placé» a l'entrée dn 
la gare. Le train de marchandise» qui arrivait a 
la même heure a la bifurcation l'aurait alors 

is en écharpe. 
Chez M. Cunéo d'Ornano 

Au nombre des bietses te trouve, comme, 
tus venons de le dire, M. Cnnéo d'Ornano, dé

puté de la Charente. Nous sommes allé», «et 
midi, prendre de ses nouvelle» k son at> 
, rue de Saint Pélertbonrg. 

bordent li 
fracturées un peu au-dessous de la rotule*. 

Le blessé a été ramené k Paris, k mini. 
il est soigné par le docteur Félizet. Jua-

l'a présent aucune complication ne s'est ara-
lite, et le malade n a pas eu de fièvre. Le doo-

Chez le docteur Lubet Barbon 
M. Lubet-Barbon. a ete transpo:-.* chexsnm 

frère, le médecin bien connu, boulevard ilans> 
nann. 110. 
Il a été pansé aussitôt. Il souffre d'nne fran-

ire a la têteasaez grave. I l s , en outre, deua 
ttes enfoncées et des contusions Bombreaans 
ii le font cruellement souffrir. Le bleaaa n'n 
ailleurs pss perdu connaissance, li va asnst ; 

bien que possible. 

Chei M. Reiaa 
11 faut ajouter a la liste det blessés oaanna 

de M. Reitt,négo< 
de lt Bourte. 

M. Rciss a été retrouvé sur la voie o* U sans) 
projeté comme la plupart des blessa». B an 

i d û î e fouiller «on» 

* ches lui, k Boghitn. Se» bit» 

LA HAUTE-COUR 
Convocation d. la Havla-Cwe 

Parit, t nomnbrt 
dt !• niole-Cour n'tort u»o ma» lt i—M f . • 
.embre, à D M .rare ée, l'iprta->MA 

I » eo.TO.tira. MVsrilra rirarara etAnti 
etnecUeei, ear I r a * * wrateiMnt, rat W a n M -
o> le H.ote-€onr. 
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